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Modéliser la densité
du bois à l’intérieur
de la tige : un voyage
dans l’espace et le temps
La valeur d’un arbre ne se mesure plus 
seulement en volume sur pied. Il faut aussi 
considérer les propriétés du bois, dont sa 
densité. Comment représenter cette densité à 
différents endroits de la tige et comment tester 
des hypothèses à son sujet? La réponse réside 
dans un modèle statistique qui est le fruit du 
travail de chercheurs du Centre canadien sur la 
fibre de bois du Service canadien des forêts et 
de l’Université McGill.

D’un point de vue statistique, un arbre peut 
être perçu comme une source de données 
spatiotemporelles. L’espace y est représenté à 
l’horizontale par le diamètre et à la verticale 
par la hauteur. Le rôle du temps est joué par 
les cernes de croissance annuels. Le modèle 
multidimensionnel mis au point par les 
chercheurs, appelé « tenseur normal », permet 
d’estimer la variation et la dépendance d’une 
propriété du bois en différentes années et à 
divers endroits dans la tige.

Pour tester leur modèle, les chercheurs 
ont analysé un jeu de densités du bois 
estimées par tomodensitométrie pour des 
épinettes blanches; cette technique permet la 
reconstruction en coupes fines des images de 
différentes parties de la tige découpée en petits 
cubes, ainsi que la prise de mesures indirectes 
de densité.

Fait notable et avantageux du point de 
vue pratique, l’application de ce modèle 
multidimensionnel requiert un plus petit 
nombre d’échantillons que les modèles 
antérieurs.

Pour information : Jean Beaulieu,

jean.beaulieu@rncan-nrcan.gc.ca

Peupliers indigènes
et exotiques :
un mariage fécond?
Plusieurs essences de peupliers sont présentes 
dans les Prairies canadiennes, dont les peupliers 
baumiers et les peupliers russes. Les premiers 
sont indigènes et poussent en îlots, tandis que les 
seconds sont des hybrides exotiques. Croisés 
avec des peupliers indigènes, les peupliers 
russes servent notamment de haies brise-vent 
sur les terres agricoles. Leur adaptation aux 
conditions climatiques continentales extrêmes 
a fait du peuplier russe une essence de choix. 
Depuis plus d’un siècle, quelque 17 millions de 
ces arbres ont été plantés.

Dans quelle mesure les peupliers baumiers 
indigènes se croisent-ils naturellement avec 
des peupliers exotiques? Voilà la question sur 
laquelle se sont penchés des chercheurs du 
Service canadien des forêts, de l’Université 
Laval et d’Agriculture et Agroalimentaire 
Canada. 

Chez les peupliers, les arbres sont mâles ou 
femelles. La génétique permet d’identifier les 
parents d’un hybride et de déterminer ainsi 
que le taux d’hybridation naturelle entre les 
peupliers indigènes et les peupliers exotiques 
est de 2 % et moins. De plus, les chercheurs ont 
découvert que le succès de l’hybridation serait 
largement attribuable aux graines des peupliers 
femelles exotiques. La zone potentielle 
d’hybridation se trouve ainsi réduite, car 
c’est le pollen (arbres mâles) qui possède la 
plus grande capacité de dispersion. L’étude 
de spécimens d’herbier confirme la présence 
de caractères exotiques chez des peupliers 
baumiers de l’Ouest canadien depuis 40 ans.

Ces nouvelles connaissances sur le risque 
environnemental associé à la présence de 
peupliers hybrides à composante exotique 
seront utiles notamment aux responsables 
des programmes de plantations et aux 
certificateurs.

Pour information : Nathalie Isabel,

nathalie.isabel@rncan-nrcan.gc.ca

Feux et températures 
printanières :
une question de taille
Comment ont évolué les feux de forêt depuis 
la dernière glaciation? Voilà la question que se 
sont posée des chercheurs du Service canadien 
des forêts, de l’Université du Québec en Abitibi-
Témiscamingue, de l’Université de Montréal, de 
l’Université Laval, de l’Université de Montpellier 
et de l’Université Aix-Marseille. Pour ce faire, 
ils ont étudié les charbons présents dans les 
sédiments au fond de neuf lacs en Abitibi. Leurs 
résultats seraient applicables à l’ensemble 
de la forêt boréale coniférienne de l’est de 
l’Amérique du Nord.

Dans ces forêts, le nombre de feux a diminué 
depuis les 3 000 dernières années de même 
que la quantité de biomasse brûlée. Par contre, 
les feux couvrent des superficies de plus en 
plus grandes. Pour expliquer ce phénomène, 
les chercheurs ont démontré que la taille des 
feux est corrélée aux températures moyennes 
printanières. Or, depuis 5 000 ans, ces 
températures ont augmenté d’un peu plus de 
1 °C.

Avec le réchauffement climatique anticipé, 
l’augmentation de la taille des feux aura une 
incidence sur la planification et les coûts des 
activités de suppression.

Pour information : Martin Girardin,

martin.girardin@rncan-nrcan.gc.ca
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Quel habitat les 
chanterelles recherchent-
elles en forêt boréale?
La chanterelle est un des champignons les 
plus appréciés et les plus consommés dans le 
monde. Cependant, peu d’études ont porté 
sur son écologie et ses exigences en termes 
d’habitat. Des chercheurs du Service canadien 
des forêts et de l’Université Laval ont étudié la 
productivité et les exigences de ce champignon 
dans deux pinèdes grises issues de feux situées 
en forêt boréale près de Girardville, dans 
la région du Lac-Saint-Jean. Ces forêts sont 
connues comme étant des environnements 
propices à la croissance des chanterelles. L’un 
des objectifs était de mieux comprendre dans 
quelles microconditions et à quel moment de 
l’année la chanterelle était présente dans le but 
d’optimiser sa cueillette.

L’étude a permis de confirmer, pour la 
première fois dans l’est du Canada, la présence 
de l’espèce Cantharellus cibarius var. roseocanus. 
Les premières chanterelles sont apparues vers 
la mi-juillet et l’émergence s’est poursuivie 
jusqu’à la fin de septembre. La durée moyenne 
de vie des champignons a été de 35 jours. Selon 
les années et les sites, des productivités variant 
de 0,23 à 3,85 kg/ha ont été mesurées.

Sur les sites étudiés, les microhabitats les plus 
favorables étaient ceux ayant une densité de 
peuplement élevée, un rapport carbone/azote 
élevé et une forte présence de mousses.

La présence de verge d’or et de comptonie en 
association avec le pin gris était un indicateur 
de milieux productifs alors que celle de plantes 
éricacées en était un défavorable. L’étude a 
également permis d’observer que la densité 
du champignon était positivement reliée à la 
quantité totale de pluie, une semaine avant la 
fructification, et à la température observée 
deux semaines avant la fructification. Finalement, 
l’absence de colonies de chanterelles dans 
les sentiers indiquerait que les conditions 
qui y prévalent ne leurs conviennent pas. 
Ce fait appuie l’idée que les champignons 
ectomycorhiziens, comme la chanterelle, sont 
mieux adaptés aux conditions de la forêt 
naturelle.

Pour information : David Paré,

david.pare@rncan-nrcan.gc.ca

Épidémies de tordeuses des 
bourgeons de l’épinette : 
cap sur le nord
Des chercheurs du Service canadien des forêts 
ont mis au point un modèle permettant de 
simuler la réponse de la tordeuse des bourgeons 
de l’épinette (TBE) au changement climatique et 
de prédire ainsi les changements éventuels de 
son aire de distribution. Le modèle indique que 
le réchauffement climatique aura un impact, car 
cette aire de distribution se déplacera vers le 
nord où le cycle de développement de l’insecte 
s’accordera mieux avec les températures.

Les chercheurs ont également constaté que 
les prédictions du modèle concordent avec 
l’épidémie actuelle de TBE au Québec qui 
se situe plus au nord qu’à l’habitude. Ce 
déplacement de l’aire de distribution aura pour 
conséquence de toucher des peuplements 
n’ayant jamais été exposés à la TBE, dont des 
pessières noires. Ce changement de régime 
de perturbations modifiera possiblement leur 
développement et leur capacité à se renouveler.

Ces connaissances auront une incidence sur 
le développement de nouvelles approches de 
lutte contre la TBE pour l’ensemble du Canada.

Pour information : Jacques Régnière,

jacques.regniere@rncan-nrcan.gc.ca

Rouille foliaire du peuplier : 
des éléments déclencheurs 
de la résistance démasqués
Les champignons pathogènes libèrent une 
multitude de molécules qui permettent la 
pénétration et la colonisation des tissus de 
leurs arbres-hôtes. De leur côté, les arbres 
ont développé des mécanismes visant à 
reconnaître certaines de ces molécules afin 
de mettre en place une résistance bloquant le 
développement de la maladie. Ces molécules 
fongiques, appelées effecteurs, sont produites 
au début de l’interaction et déclenchent la 
résistance de l’hôte. Ces effecteurs sont sous 
pression de sélection et évoluent rapidement 
afin d’échapper à la reconnaissance de l’arbre-
hôte.

Des chercheurs du Service canadien des forêts, 
de l’Université de Nancy et de l’Université de 
Gand ont identifié l’ensemble des effecteurs 
potentiels de la rouille foliaire du peuplier, la 
maladie la plus importante des peupliers à 
l’échelle mondiale. Pour ce faire, ils ont passé 
au crible le catalogue des gènes de la rouille. 
Parmi eux, les gènes activés au tout début de 
l’infection et évoluant plus rapidement ont été 
désignés comme étant des effecteurs potentiels. 

Cette découverte en pathologie forestière 
devrait permettre d’accélérer la sélection de 
peupliers présentant une résistance à long 
terme à la rouille et le développement d’outils 
de détection moléculaire visant à prévenir 
l’introduction de nouvelles races de rouille 
foliaire du peuplier.

Pour information : Philippe Tanguay,

philippe.tanguay@rncan-nrcan.gc.ca
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